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saisir les cruséquences pratiques qui découlent de ces considérations.
Comniuençons par Ici faits: ils sont noibreux; je ine borrierai aux

plus sg ea fS. u cardinal Donnet en a relaté phsieurs, dont
un surtout a vivement tnpressionn1 le Slit. " C'était en IB26. Ui
jeune prètre. au iîîllieu d'unen pleine dauditeus s'allaissa
subilltemîent dans la chaire d'où il faisait entendre sa parole. Bientôt
Ie glas funèbre tinta ; un in (decin déclara que la mort était constante
et lut donner luî j*rmis ulhuner pouir le lenid4min. Iîque de lit

nthi<drae où 1 événement était arrivé récltait dê'jà li lic /rolls
auprsa du lit funèbre, et on avait pris leS ditneusions du cercued

lJa nuit approchait cependant, et l'on conprend les In oisses du
jeune prétre, dont l'oreille isissait le bruit de tous ces préparatifs. Il
nu'avait que vingt.huit ans, et sa santé, jusque.là, avait toujours été 110.
rissante. Enfin il diingiîueuîu la voix d'un de stes amis d'enfance, et cette
voix, provoquant chez lui ti ettfrt surhumain, mumua un résultat toer.
veilleux. Le lendemain, il pouvait reparaitredaw sa chaire. Or ce
prêtre était le utmême qui, Iètu usujoul'hui du la pourpre romain'.
siège au Séiat fr.nçais ; le innie qui racontait cette émouvante li$-
loire 1 Ilistoire ancienne, dira-t-on, qui remonte à quarante ans
Qu'importe, si les ièîmîes usages soant toujours erg vigueur ? Beaucoup
plus récement m . Em.l. le cardinal Deunet a en le ionhecur du oau ver

utie leun 1i1llu uf:un allait ensevelir et qui est aujourd'huîi ére de
faitnslle.

i.' honorable M. Touranugin a raeport/le A sot lotir un fait d'autait
plus concluant qu'il su raplorte A umne piersonme d'un rang distingué,
A qui les secours éclairés de la science n' avaient pasî plus fait défaut
que leî soins assidus de ses proches, et qui cependant taillit être victi,
mue d'ume méprise du mme' gneire. Trois inédeci ns avaient été appe,-
lés; les les pelu décisivs, kl us cruelles, avaient été
faites. ilprès trente hcurcs, la personne tiu oit croyait morte n'avait
donéil aucun signe de vie, et on venait (lu ducider qu'elle serait mise
dans la bière. Les supplicntions d'une soeur de la ialade oltitreit
quelques' heures de répit. Cela suilit pour que la vie reparût l où
on s' obstinait A ne voir lue la Inmort. Il faliut ensuite trois Iois pour
guérir les plaies faites en. vue du constater la mort.

Dans un tsiitéressant chîit re ai secom volumîe de son ouvra.
go, Science et dem<,,ocratie, M. V ictor Meunier emtprunte aux :auteurs
lus plus recointaus funle imilttude presque etfrnyant de enics de
mort apparente, les uns reconus i tenips, grâce A des circonstanee
tolites ttortuites ; les autres, hélas 1 constatés trop tard après que la nuort
réelle avait riis lin aux tortures des ialheureu enfermés vivait.s dats
la tombe. Uni médecin ilitsiècle dernier, .1. .1. Bruhier, dans les cois-
mientaires ajoutés par lui A la thèse du célèbre aintorniiste Winsloir,
ei enregistre pour sa part cent.uatre.vingt.uniu'n pett répartir
ainsi 4 Quatre personnes pass6renst pour mortes et furett tuées par
les chirurgiens qui en firent prémitaturéîmnit l'autopsie. Soixante-douze
allaient être ensevelies quaid elles sortirent de l'état de léthargie.
Cinqutate-deux, enterrées vivantes, achevèrent deimourir sous terre."
.Mais tenons-tîoiu.en aux faits conte in oraiis. Au mnois de décembIare
1852, titi habitant de la coummune d met (lyordogne) fut enterré
après deux saignées faites sans résultat. Qupelqes jours plastard il
fut inlîtîînt; ses traits étaient fortement coîttractés, et soit cercueil
inotidé dt sais- qui s'étaitècoulé liarses veites ouvertes. Des maisons
mortuaires telies Iue M. de Courvol propose d'en établir cui France
existent depuis longtemps dans plusieurs parties de:l'Allemagne. îi
résulte d'un doctuient énaitm de l'administratiotn sanitaire de Ilerlin
que, dais la maison tmortunire de cette ville, dix personnes réptitées
mortes auraient été rappelées il la vie, et cela dans l'espace <le trente
tuois, ce qui doitrme mlie mioyentie de quatre erreurs par ain. Qu'on
juge d'après cela ce filsi doit se passer et France, où ces erreurs sont
sans doute tout aussi fréqiuentes, mais ot elles sont irréparables !

Pt parmi les faits qu'on raconte, lit M. V. Meunier. il eut est sans
doute <le controuvés ; miais combien a-t-il puit sien produire a l'insu lu
tout le monde ? Quand oit rélléchtit A l' incertitule des signes sur les-
quels oit s'est fondé si l pogteinps pour constater la mort. ' A la !égé'
reté avec laquelle les décès sont vérifiés quand tit ollicier le l'état ei-
vil est chargé le ce soift (et mnmeajouterai-je, lorsque c'est le mtde .
cin dis inort.s) A la Ir'éeciplitation avec laqelle Ont lieu les enterre.
ments lors des grandes épidéiiies ou A la suite les batailles (Winlslow
a déjà fait cette remarque), oit est oligé de le reconnaitre : st nomt.
breux que puissent être les faits controuvés, les faits réels et qui dl-
meurent inconnus sont raisemblablement plus nombreux entcore.

Évidenment, l ît1 première condition A réaliser, pour rendre imupossi.
bles les efdroyables itiprises qui ont ifligé a tant <le malheureux le'
supplice d'une double mort, serait la dossession du signe iîfaillible
de lit mortvraie. Or, d'après les loctrîies de lancienne école, ce n'est
pas titi seul sy m a ine nis dixlhuit, lui permettraient d'aflirmner
qu'une personne a dél'iiitiveniient cessé de vivre. Tous mue se imuanifes-
tent pas simultanéinent. Les u nns se montret immédiatemet nparèsa
mort; les autres seulement iluelque temps après. Les premiers, d'après

M. le docteur A. Ilecquerel (1), sont au nombre de treize. Ceux
ie l'on considère consimte particulièrement certains sont : l'aspect
cadavérique de la face ; la décoloration générale de la peau; la perte
de transparence de lit mainit et la flexion di pouce vers la pmne ; l'a.
baisseiment du la inachoire intrieur al'atolition de la sensibilit et.
cn éiéral, de toutes:les facuités ; ie relâceheient des sphincers
l'immobilité absolue des parois thornciques; l'absence de souffle nasal
et buccal, et stirtout la cessation prolongée des battements du creur,
constatée par l'utsettation. Les sigræs ultérieurs, au nombre de cirq,
sont . le refroidisseint dt corl et la rigiit cadavérique ; puis 1'nh
sence d'irritabilité musculaire, l'afdaissement des parties molles, et ein.
lin la putréfactiont. MlallutereusCneet, il est certain aujourd'hui que,
de< dix-huit signes dle la mort, uni seul est absolument iitiuillible. Or, il
faut avouer que lit conservation <les corp3, eni quelque lieu (lue ce soit,
jusqu'à ce que ce phénomène se produisit, serait, contre le danger des
iniiîations purénatur.es un remède pire que le mal.

Préoccupé de cette idée, un imédecin philanthrope, I docteur Main.
ri, professeur i Plniversité dle Roime, otlrit i 'Aemine des scicences
du Paris, il y a quelques Inées, une sonme de 15,000 fr. destinée A
ré-oiipenser 'anteur du tmeilletr travnil sur )a questionI îles morts a-
parentes. La sonuine fut acceputé-e, le concours ouvert, et le prix décer'
té A 31. le docteur llouchut, agrégé A la Faculté de médecine <le Pa-
ris. M. le docteur Boucit croyait avoir trouvé, dans l'absence pro.
longée des battements lu coeur, le vrnîi, le seul signe immédiat de la
mort. Hélas ! Iexpérience tic devait pas tarder à démontrer qu'il se
trompait. Il ie peutt rester auicunt dnute à cet égard lorsqu'on a lu lit
savante brochure <le M. le docteur Jozat, De lit mort ti de ses caract-
res. Des faits observés par M. Jozat il ressort cette coIclus-ion pei
consolante sans doute. lras irrfragable, que la vie pieut persister à
l'état latent pendant phisieurs heures ez les personnes offrant tout-
tes les apparenites le la tmort, y compris Parrêt total et prolongé de
tout mouvement du cœur perceptible par l"auscultation. Le docteur
Jozat cite ctre autres, l'Iexemp1 le d'une dame 1'. , qlui me parait être
la minte dont M. Tourangin a parlé dernièrement anu Sénat. Cette
dane, poussée au désespoir par la perte récente d'un enolant adoré,
tvait résolu le s'ôter la vie. plle parvint A se procurer dut chlorbydrate

<le morpliie, doit elle prit 60 centigraîtmes. Sept heures airs, on dt
la re'arder coîmîne perdue: des trois médmcis appelés près d'elle,
dexl'abandonrnt. Le troisième tint bon: il lit appeler soi con-
frère M. Jozat, qui partagea bientôt avec lui la dououreîuse coivie-
tion qne tout était fini. 'aiscultatioi la plus iniittieIse de la réion
dt cSur ne révélait auieut syi ptonite de vie. Les toptiujies les plus vio-
lents n'avaient réveillé nul signe de sensibilité. Cependant la malade
n'étr.it poiut morte. Les syuiptmtnes d'empoisonnement fiirent >ar se
dissiper ; les lulessures se cicatriserent Aàl lonîguie et nmadamîe >.est
dlems devenue mère d'in second önfnit, lui la console de la perte du

premier. M les docteurs Depaul. Girbal, Boinet, Duclienne (de
loulogne), ont recueilli A leur tour diverses observations qui acliévent

<le réduire A néatit la prétendue découverte du docteur Bouchut. Deux
de ces observations se r mpportent ti des individus qui avuient été as-
phyxiés par le chloroforIue ; tout mouvement dlui coeur avait cessé
niianmiîoiis on parvint A les tirer de leur léthargie en provoquant, soit
par Ilinsuillation de l'air dans lt bouche soit par la pression méthîodli-
que des parois du thorax, lite sorte Je respiration artificielle. Le
iemne résultat a été oltemai sur des enfants nouvem:-,és, victimes, soit

d'accidentts survenus pendant l'accotchemetiî soit de tentatives erini-
nelles faites pour les étoutfler o les étrangler. Évidemmineut si ces iidi'
vidus, si ces enfants eussent été ithundonneés à eux-imimes, la mort
appareîte n'eût pas tardé il devernir réelle. D'où il résulte. comme le
remarque très-bien M. V. Yeumutter, que nous avons envers les morts
ot ceux qui paraissent tels, ties devoirs plus sérieux que ceux que nous
remplissons d'ordinaire: Il ' agirait moims de constater uit décès q'tue
le ramener une'vie latente ; le décès se constaterait par l'impossibilité

de rappeler la vie ; ait lieu de regarder et d'écoiuter, on agirait: pen.
dànt qu'out examine si sun homme est tuort, peut-être îmeurt-il.
1Je ne quitterni point ce redoutable problème dui diagnostie de la
tuort, sans rappeller les itéressates reclercles dle M1. le docteur Col.

lomîgues, relatives A un phléonoène physiologiqm extrêmnement eu.
rieux, dont la cessation serait, selon lui, le signe indlitable le lex
tinction île I viet. Ce phénomène est uit bruit particulier, une sorte de
bourdontiement continîui, quie chmacuni puetit etntendre en introdutisant
dans soit oreille le bout de soit doigt oi dii doigt d'ute autre ler-
sone. Dès le commencetuent <lu dix.septième siècle, Grimaldi en avait
fait mention dats soit ovrage, (lsicomathes de' liintc, et, confor.
nmnmîent aix idées de soin temps il l'attribuait A l'agitation des esprits
animllatlx: explication qui, soit dit en passant, tie ditlt're guère que par
la forme île celle que dLonue M. Collonîgtues : ce dernier attribuant le
bourdonnetcmument lont il s'agit aux fr-uissnlemnts, aux vibrations du
système nerveux. Quoi qu'il crn soit, 3. CollongIes ut fait <le ce phé

(1) TraitE einttaire d'uygipne privee et putibligue.


